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Monseigneur,
Mesamnes et Messieurs,

L Académiîe Sa int-Fr~anço i s d e
Sales aimie à convoquer, plusieurs
fois l'ai, ses miîeIbres en pu-
bic,1pour leur faire part du ré-
saltat de ses travaux et uoinférler
(les honneurs à ceux qui s'en mo)-
trent dignes. Par l, elle veut en-
Courager1 le travail, récompenser le
succès, et répanire parmi les élè-
ves une émiulation salutaire. En
Venant, ce sioir, remplir soin ofice
lccoutumîmé, elle espère exciter Vo-
tre intérêt pour les travaux aux-
quels elle se livre.

Un usage immémorial veut, pa-
raît-il, que la séance académîique
W'ouvre par un discours du prési-
dent. Puisque Ion a bien voulu Ie
faire lhtonneur le m élever à cette
dignité, il me faut nécessairemîîent
slivre l'exemple le lmes prédéces-
Heurs. Cependant, coine les sujets
de discourir sont nombreux et va-
riés,je me trouvais un peu eni-
UarrLassé lorsqu'il s'est a<i d'en
choisir u ;mais je me suis dit,
Pourquoi le parlerais-je pas dîe
l'Académie2 Française ? C est un
sujet qui ea vaut bien un autre, et
d plus)1 m fournira l'oecasion de
laire certains rapprochements entre
Cette illustre inîstitutionî et notre
Illodeste Société, qui lui ressemble
au moinus par le but à atteindre.
Et voi.a pourquoi j ce propose le
Pu-ler de l'Acalémie Frim;aise.

Po tirouJver 'origine de cette
reinaruabîle institution, il faut
reinoiter aux jours du roi Louis

, alors qlue les lettres coîimmen-
a1ent (l'être en honneur et que le

bei esprit, comnie on disait dans le
tIips, ava:t envahi la Cour. Une
huînbl lemsoiété de littérateurs plus
ou moins estimés, que coIvoquait
chez lui Valentin Cor rtrt, fut le
grume de l'Académie Française.
Danlls ces ssmbés r oiive to

régnaient l'or'tre, la politesse, l'élé-
ganlceon causait des afliires lu
temupa; on devisait art, poésie, lit-
térature, on discutait le mérite des
nouveaux ouvrages et des moyens

de perfectionner la langue, puis On
se séparait, nemlortan t, parfois,une
pensée neuve que l'on se pr)opo ait
d e eoilniiiIi(qller iui public sous
forme de volumîe. Ces assemblées
ne manquèrent pas d'attirer bien-
tôit les redas l'un pîissant minis-
tre. Ari and, cardinal de Riche-
lieu, pour m'exprimer suivant la
pensée le Fénélon, changeait alors
la face (le I Europe, et recueillant
le fruit des guerres civiles qui
avaient bouleversé le royaume, il
jetait les fondements d'une puis-
sance supérieure à toutes les au-
tres. Au milieu (les travaux qui
semlaient absorber soi activité,
au m ilieu ds soins de la guerre,
de laininistration, de la diploma-
tie, et des inquiétudes que lui cau-
sait une cour orageuse, il trouvait
encore du temps à consacrer aux
.01sirs (les ars le la paix, et se
délassait pûr le doux charme d(e
l'éloquence et (le la poésie. Ecrivain
et orateur, il fut, pour les lettres,
les sciences et k(s arts, unt protec-
teur éclairé et magnifique, un nou-
veau Mécène. Il reçut sous son
ége 1Académie naissante, et la
constitua en société publique, a-
pianissant toutes les difficultés sur-
venues à ses débuts, lui inculquant
mênme l'excellent esprit qui la dis-
timnguait alors, et qu elle a plus ou
moins contrve jusqu il nos jours.
L on peut donc dire que Riche-
li est le véritable fondateur (l
l'Académie; sans lui, l'une les plus
belles institutioiis dont s'honore la
France n'eut probableincit jamais
existé.

Placée des les premiers temps (le
son existence à la tête du llouve-
ment littéraire, qu'elle n'a pas cessé
(le diriger depuis, l'Académie (lut
être ci butte à bien des critiques
acerbes; mais le flot des épigramn-
mes qui lassaillirent vint se bri-
ser contre l inattaquable réputation
de ses preniers membres. Pami
ceux-ci, nous reconiaissons Balzae,
l'oracle <e Rambouillet ; " 1 illustrc
Racan, héritier (le l'harmonie (le
Malherbe ; Vaugelas, dont l'oreille
fut si délicate pour la pureté le la
langue ; Corneille, grand et hardi
dans ses caractères, où est marquée
une main de maître ; Voiture, tou-
jours accompagné les grâLces les
plus riantes et les plus légères. On
y trouve le mérite et la vertu
joilnts à l'érudition et à la délica-

* tesse, la naissance et les dignités

il

avec le goût exquis dles lettres."
L'Académie vit se presser dans son
sein 1 élite (les intelligences, tout ce
qu il y avait de distingue dans la
société d alors : pourpre des cardi-
naux et des chanceliers, princes
de 1 Eglise et du sérat, ducs et
pairs, ministres et conseillers d'E-
tat, dépouillant leur grandeur, s*y
trouvaient heureusement mêlés à
une foule d excellents auteurs, his-
toriens, poètes, orateurs, philoso-
plies, sans distinctio)n et sans pré-
seance.

Trlle est l'histoire abrégée (le l'o-
rigine de cette illustre Comn ie
(les quærante imnortel, dont l'ins-
titution seible ouvrir la grande
époque littéraire qui devait jeter
tant d'éclat. Louis XIV montait
sur le trône el n un temps où
tout semblait admirablement pré-
paré pour les grandes choses qui
allaient s'accomplir. Déjà Riche-
lieu avait annoncé cette époque
il l'avait même prépairée en faisant
la France une, granle et forte.
L'autorité royale, défendue par
l'attitude qu'il lui avait fait pren-
dre et par le respect dont il l'avait
environnée, put s-irtir victorieuse
des troubles (le la Fronde. Le gé-
nie et · la gloire s'unissaient, ce
semlle, pour fêter le nouveau re-
gne; les triomphes de Turenne et
le Condé répondaient aux chants

inspirés (le Corneille, pendant que
l*Académie, exerçant une heureuse
influence sur la littérature, travail-
lait à épurer la langue des orlures
(u'elle avait contractées. Vaugelas,
qui personnifie l'esprit de l'Acadé-
mie naissante, et que Boileau ap-
pelle le plus sage des écrivains de
notre langue, Vaugalas avait posé
ses principes immortels, et donné,
pour la netteté du langage et lu
style, des règles qui subsisteront
sans jamais recevoir de change-
ment, parce qu'elles reposent sur la
raison et le oon goût. Désormais,la
langue était fixée : les grands ceri-
vains pouvaient venir et lui im-
primer le caractère de leur génie.
C'est alors qlue l'on -it se lever
le grand Bo.suet et le doux Fé-
lielOJ, le tendre Racine, qui per-
sonnifie la poésie ; Boileau, dont la
muse railleuse n'eut jamnais (le pi-
tié . La Fontaine, autre génie in-
comparable dans un genre tout
différent, La Fontaine " qui est la
fleur de l'esprit gaulois avec un
parfumn d'antiquité. " L'Académie,
représentée par tous ces grands
noms, jouit d'un prestige souve-
rain, relevé encore par la faveur
du monarque qui daignait lui-mê-
me assister à ses séances. C'était


